
Texte 5/12 (1STI) - Objet d’étude : la poésie du XIXe au XXIe siècle

Introduction
Arthur  Rimbaud a  manifesté  très  tôt  sa  révolte  contre  l'ordre  social.  Âgé de 16 ans,  il 

échappe à l’emprise de sa mère et fuit Charleville (ville des Ardennes), poussé par un besoin de 
liberté qui ne se démentira jamais et par le désir de créer. Ce poème, « Ma Bohème (Fantaisie) », 
se présente sous la forme d'un sonnet qui fait l’éloge d’une forme d’errance inspiratrice : rappelons 
d’emblée qu’un « bohême » (ou « bohème ») est à l’époque de Rimbaud un membre de tribus 
errantes  venues  de  l'Orient  et  qu'on  donnait  pour  originaires  de  la  Bohême (région  d'Europe 
centrale qui constitue la partie occidentale de la République tchèque). Au féminin, ce nom signifie 
à la fois à l’époque de Rimbaud « vagabondage » et « groupe d’artistes menant une vie hors des 
cadres sociaux ».

En effet, ce poème a très probablement été composé à la fin de la fugue du poète, en octobre 
1870. Une première échappée en direction de Paris,  le  29 août 1870, avait  fini  pour le jeune 
Rimbaud à la prison Mazas. Il  n’avait  pas pu payer la totalité du billet  du train. L’adolescent 
demande  alors  de  l’aide  à  Georges  Izambard,  son  professeur  de  rhétorique  au  collège  de 
Charleville, devenu un confident et un ami qui joua un rôle important dans la naissance de sa 
vocation poétique. Ce dernier envoie de l’argent et se porte garant.  Libéré et escorté au train, 
Rimbaud prend la direction de Douai où Georges Izambard est en congés d’été dans la maison 
familiale de ses tantes Gindre. « Ma Bohème » fait partie de l’ensemble des Cahiers de Douai (il 
clôt  le  second cahier) ;  symboliquement  très  chargé, il  permet  au  poète  d’exprimer  autant  ses 
idéaux de vie que ceux de poète.

Sensibles à l’unité d’un poème dont les quatre strophes associent une notation concrète à un 
sentiment  exalté,  nous  pourrons  résoudre  la  problématique  suivante :  comment  ce  poème 
transforme-t-il le récit de pénibles fugues (strophes 1 et 2) en une expérience joyeuse et créatrice 
(strophes 3 et 4) ? 

Fantaisie (titre)
 Polysémie  du  nom.  «➔ Désir,  goût  passager,  singulier,  qui  ne  correspond  pas  à  un  besoin 

véritable » /  « Caprice, désir, envie »  / « Imagination créatrice, faculté de créer librement, sans 
contrainte ». Le lecteur peut interpréter le poème en prenant en compte cette 3e définition.

Ma Bohème Je/ m' / j'
 Utilisation du pronom personnel et des déterminants possessifs de 1➔ re personne, souvent en 

première  position.
 L'auteur réalise son portrait en mouvement, célèbre son individualité et la découverte de sa➔  

liberté.
 L'expression de la liberté associée à la césure irrégulière du vers 1 (4 + 8 syllabes).➔

Mes poches crevées / Mon paletot devenait idéal / unique culotte / large trou / mes souliers blessés
 Termes affinant la description indiquant le délabrement des vêtements du jeune homme mais➔  

aussi son insouciance (légèreté qu’on peut associer à l’assonance en [e]).  À rapprocher du titre « 
Ma Bohème ».

 une garde-robe peu fournie  ("unique culotte")  et  en  piteux état  ("crevées"  ;  "large  trou"  ;➔  
"souliers blessés", donc usure ; "paletot " devenu "idéal" ; par conséquent il n'est plus qu'une idée 



de  manteau.
 Usage de termes familiers➔ ; cette liberté est aussi d'ordre lexical.
 Hiatus ou liaison difficile, entre «➔ paletot » et « aussi » : mise en valeur de l’originalité, de la 

laideur ; remise en cause de la notion d’harmonie sonore.

Je m'en allais/ j'allais / j'égrenais
 Verbes marquant le déplacement.➔
 Valeur  durative  de  l’imparfait,  très  fréquent➔ ;  une  fugue  présentée  comme  importante, 

fondatrice.
 Chiasme des vers 3-4 et 6 qui met ce rêve au cœur de la scène en l’associant à son carburant➔  

qu’est le déplacement  : "j'allais […] rêvées // rêveur […] course".

Muse ! J'étais ton féal... 
 Utilisation  du  discours  direct  pour  interpeler  la  muse  de  la  poésie  lyrique,  Érato  ;   cette➔  

apostrophe, quoique assez triviale ici,  marque cette fois une forme de respect des conventions 
littéraires (on pense à l’adresse à la Muse du début de l’Iliade ou de l’Odyssée)  :  peut-être y 
pouvons-nous voir une intention parodique.

 Recours  à l'imparfait, verbe de la description et marquant l'habitude.➔
 Une fuite totale➔ :

- dans l' espace : "Je m'en allais", "j'allais" ; pour aller où ? venant d'où ? On ne sait pas : absence  
totale de précision. 
-  dans le  temps :  l'allusion à  la  "Muse" nous entraîne dans l'Antiquité  ;  le  terme "féal"  nous 
emmène au Moyen Âge (« fidèle à la foi jurée » ; « Partisan, ami dévoué et fidèle »).
Ce voyage ne correspond pas qu’à une fugue révoltée : il s’agit aussi d’un voyage initiatique qui 
révèle au jeune homme sa vocation de poète.

Oh ! là là ! Que d’amours splendides j’ai rêvées !
 Niveau de langage familier, encore peu courant dans la poésie du XIX➔ e siècle.
 Le type de phrase exclamatif  souligne l’influence de la marche sur le processus créateur➔ : 

l’imagination  de  Rimbaud s’est  développée  et  a  compensé  le  dénuement  matériel  (rime entre 
« crevées » et « rêvées »).

Sous le ciel / à la grande ourse / auberge / bord des routes / au milieu des ombres / dans ma  
course

 Nombreux compléments circonstanciels de lieu. L'imprécision des indications de lieu souligne➔  
le cheminement, l'errance et met l'accent sur les verbes de mouvement.

Petit-Poucet rêveur, j'égrenais dans ma course / Des rimes
 Métaphore  filée  qui  associe  les  vers  aux  «  cailloux  guides  »  du  personnage  de  Perrault.➔  

L’originalité de l’analogie (rapprochement à 4 éléments :  Petit  Poucet – cailloux /  Rimbaud – 
rimes) est soulignée par le rejet du groupe « Des rimes ».

Rimes / rimant 
 Mise en relief par un rejet de « rimes ». La poésie est la principale activité du jeune vagabond.➔

les poings 
 Cette position caractéristique des mains met en lumière la révolte qui pousse le jeune poète à la➔  

fugue. Un personnage révolté qui refuse le conformisme bourgeois.

-Mes étoiles [...] avait un doux frou-frou. 
Ces bons soirs de septembre [...] 



[...] je sentais des gouttes de rosée [...] 
 Utilisation du tiret, liberté par rapport à la prosodie classique. Sert à indiquer une forme de➔  

rupture, peut-être celle qui marque le passage de la rigueur de l’errance à la douceur de la liberté.
 Marques d'une délicieuse communion avec la nature, féminine et protectrice. Cette vie est celle➔  

qu’il  a  choisie ;  c'est  "sa"  bohème :  l’absence de limites  de son voyage lui  permet  des  rêves 
"splendides" (rayonnants, radieux, d’une beauté éclatante).  Les souvenirs récents de ses "bons" 
soirs de septembre sont agréables (assonance en [U] dans "doux frou-frou"). Le « je » poétique 
(qu’on ne peut associer qu’à Rimbaud revenu de son expérience à Douai) ne sent apparemment ni  
la pauvreté ni la fatigue.

Et  je  les  écoutais  /  rimant  au  milieu  des  ombres  fantastiques  /   où  je  sentais  des  gouttes
De rosée à mon front, comme un vin de vigueur

  ➔ Il est en communication avec le ciel et la terre (on a plus haut assisté à une confusion entre le 
monde terrestre et le monde céleste ("sous le ciel", v. 3 ; "Grande Ourse", v. 7)

 Vision enthousiaste d’un jeune poète dont l’imagination se nourrit des impressions sensorielles➔  
produites par la nature : sens de l’ouïe, de la vue, du toucher et du goût. Cette idée est exprimée 
par  la  comparaison  (v.  11)  de  la  rosée  au  « vin  de  vigueur »,  en  référence  avec  les  « vins » 
fortifiants de l’époque (le plus souvent des boissons ferrugineuses), soulignée par l’allitération.

rosée / vin de vigueur élastiques / lyre Petit-Poucet, féal
 Nouvelle comparaison➔ : ce rapprochement entre la lyre et les élastiques métamorphose l’objet 

ordinaire en instrument poétique.
 Les termes « féal➔ » et « lyre », qui se réfèrent à l’univers du roman courtois, cohabitent avec un 

vocabulaire plus trivial (« élastiques » ; « souliers »).
 Caractère inhabituel de la rime riche entre «➔ fantastiques » et « élastiques » est à souligner ; il 

rapproche la création de l’expérience inédite des rigueurs du voyage. Allitération en [m] du v. 12.

un pied près de mon cœur ! 
 Le  dernier  vers  d’un sonnet  constitue  toujours  une  chute  nommée  ➔ concetto, mais  pas  ici. 

Rimbaud convoque de nouveau ce désir de modernité puisque le dernier vers aborde, à l’image de 
tout le poème, le thème de l’errance permettant de célébrer une création poétique née de l’amour 
du vagabondage et des rencontres au sein de la nature.  

 Originalité et fantaisie du rapprochement (le pied ; image du voyage).➔
 Impression de légèreté (exclamation➔ ; 6 monosyllabes, qui sont autant de « pieds » légers, si on 

tient compte de la signification de « pied » en métrique).

Conclusion
La poésie est devenue pour l’adolescent en marge de la société ce qui lui sert de point de 

repère (cf. v. 6  :  « Petit- Poucet rêveur, j'égrenais / Des rimes »), si bien qu’on comprend que 
Rimbaud renonce  à  une  partie  de  ses  origines  (domicile  familial,  Charleville)  pour  fonder  sa 
carrière d’homme libre, de poète qui marche en harmonie avec la nature.

Cette fuite du conformisme, cette recherche de l'insolite, d’un regard neuf sur le monde, 
mises en avant dans ce poème original, annoncent les futures créations de Rimbaud.

Éloge de la liberté, du vagabondage mais aussi de la poésie moderne, voilà comment nous 
pouvons interpréter « Ma Bohème ». Rimbaud célèbre, en effet, un bonheur, celui du bohémien, 
mais la nature lui octroie aussi une liberté, physique, intellectuelle qui se mue en liberté poétique. 
En vagabondant, il s’amuse des règles de la poésie traditionnelle, un brin provocateur et, ouvre, de 
la sorte, la voie à la modernité poétique, qu’on décèle chez Apollinaire ou Jacques Prévert au 
siècle suivant.


